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Bibliothèque-musée de la Comédie-Française

L e projet des registres journaliers de la 
Comédie-Française1 est un programme 
de recherche international bilingue, 
mais aussi interdisciplinaire et interpro-

fessionnel. il regroupe des institutions universi-
taires (paris ouest nanterre – La défense, 
 paris-sorbonne, Harvard university, l’université 
de poitiers, le massachusetts institute of tech-
nology – à la fois son département d’histoire et 
un laboratoire d’humanités numériques) et une 
institution à vocation culturelle et patrimoniale, 
la bibliothèque-musée de la Comédie-Fran-
çaise. sur un site internet dédié, le programme 
permet l’accès inédit aux archives de la Comé-
die-Française de 1680 à 1793 sous la forme de 
fac-similés numériques. À cette mise à disposi-
tion, s’ajoute la possibilité d’explorer ces ar-
chives patrimoniales grâce à plusieurs outils de 
recherche et de visualisation des résultats que 
sous-tend une base de données. Les registres 
considérés offrent une information journalière 
sur les pièces représentées (traditionnellement 
deux par soirée), le nombre de places vendues 
par catégorie de place, la recette de la soirée et 
quantité d’éléments factuels (présence de per-
sonnalités, débuts d’acteur, voyages à la cour, 
etc.). Les usagers visés se composent de cher-

cheurs (le site comprend non seulement des 
outils de recherche, mais propose aussi une 
valorisation de la recherche sous forme de pu-
blications en ligne), d’étudiants (un espace pé-
dagogique est dédié au programme et vise à 
initier les professeurs à l’utilisation du site et de 
ses différents outils à des fins d’enseignement), 
de « curieux » et amoureux de la Comédie-Fran-
çaise (des vignettes encyclopédiques sont en 
cours de création et permettent une introduc-
tion virtuelle à l’univers des registres) et de pra-
ticiens du théâtre désireux de redécouvrir les 
textes du répertoire et les pratiques de pro-
grammation associées.
si le public visé est hétérogène, les acteurs du 
projet forment eux-mêmes une communauté 
professionnelle multiple. Chercheurs, conser-
vateurs, documentalistes et informaticiens ont 
construit ensemble un outil où chacun devait 
pouvoir retrouver ses compétences, sa techni-
cité, ses intérêts de travail et de développement. 
nous voudrions montrer ici que ce dialogue in-
terprofessionnel a été fécond et constitue la clé 
de ce type de projet, mais qu’il suppose aussi 
de nouveaux modèles organisationnels à la fois 
dans la gestion de projet et dans le traitement 
de l’information.1  http://cfregisters.org/fr/
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Registres journaliers de 
la Comédie-Française 
du 14 septembre 1681  
(à gauche) et du 
27 mars 1793.
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Les Humanités numériques 
en Contexte

L’un des défis de l’équipe a été de comprendre le 
sens et les enjeux du projet et de sa démarche 
en regard des humanités numériques. sous ce 
chapeau que certains nomment un chapiteau 2, 
une problématique définitoire se dessine-t-elle 
et celle-ci permet-elle de mieux cibler l’expé-
rience menée dans notre programme de re-
cherche ? en tenant compte à la fois du modèle 
expérimental qu’a constitué le projet des re-
gistres de la Comédie-Française mais aussi de 
nos lectures des principaux acteurs dans le do-
maine des humanités numériques en France 3, 
nous choisissons de définir les humanités nu-
mériques 4 en ces termes : il s’agit de pratiques 
et de dispositifs de recherche qui intègrent les 
nouvelles technologies au sein de projets issus 
du domaine des sciences humaines et sociales 
et de l’univers de la documentation. Liées à un 
ensemble de méthodes en partie exploratoires, 
liées également à des outils technologiques de 
recherche et de visualisation de la recherche, 
liées enfin à des moyens de communication et 

de diffusion virtuels, les humanités numériques 
forment un environnement susceptible de créer 
des modalités nouvelles de production et de cir-
culation de la documentation et du savoir. un 
autre élément nous paraît essentiel en raison du 
fait que nous y sommes confrontés au quoti-
dien : les humanités numériques sont non seu-
lement de nature transdisciplinaire, elles sont 
aussi interprofessionnelles puisqu’elles reposent 
sur un dialogue entre les chercheurs œuvrant 
dans le domaine traditionnel des humanités et 
les spécialistes de l’informatique, mais aussi de 
l’information et de la documentation. suscitées 
par l’émergence de la culture numérique, les 
humanités numériques supposent, à ce stade 
de leur développement, d’initier les chercheurs 
et les étudiants aux méthodes, pratiques et 
 enjeux théoriques et réflexifs, d’une part ; de 
 réfléchir concrètement aux modèles organisa-
tionnels, d’autre part, c’est-à-dire aux habitus 
des communautés professionnelles concernées, 
mais aussi au schéma opératoire qu’exige la réa-
lisation des projets, et enfin de s’interroger sur 
la pérennité de ces projets tant d’un point de 
vue technique que juridique et financier. Il im-

2  Voir à ce sujet melissa 
terras, « peering inside 
the Big tent : digital 
Humanities and the Crisis 
of inclusion », traduit 
par pierre mounier, 
« un regard jeté sous le 
chapiteau : les humanités 
numériques ou la crise 
de l’inclusion », dans 
Read/Write Book 2, open 
edition press, 2012. 
http://books.openedition.
org/oep/226

3  nous pensons 
principalement à : 
Frédéric Clavert et 
serge noiret, L’histoire 
contemporaine à l’ère 
numérique, peter Lang, 
2013 ; Marin Dacos 
et pierre mounier, 
Humanités numériques. 
État des lieux et 
positionnement de la 
recherche française dans 
le contexte international, 
Institut français, 2014 ; 
milad doueihi, Pour un 
humanisme numérique, 
Seuil, 2011 ; Olivier 
Le deuff (dir.), Le temps 
des humanités digitales : 
La mutation des sciences 
humaines et sociales, 
FYP éditions, 2014 ; 
pierre mounier (dir.). 
Read/Write Book 2. 
Une introduction aux 
humanités numériques, 
open edition press, 
2012 ; Bernard Stiegler 
(dir), Digital Studies. 
Organologie des savoirs 
et technologies de la 
connaissance, FYp 
éditions, 2014.

4  nous conservons 
l’expression « humanités 
numériques » plutôt 
que « digitales », sans 
souhaiter pour autant 
faire partie d’un débat, 
c’est par commodité.

Exemple de visualisation d’une recherche.
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porte donc de questionner le processus d’insti-
tutionnalisation de cette transdiscipline qui ap-
paraît aujourd’hui aussi enthousiasmante que 
nécessaire, ne serait-ce que par sa nature explo-
ratoire et collaborative, mais qu’il faut aborder 
avec prudence, rigueur et éthique.

Fonds d’arCHiVes, doCument, 
donnée : redéFinir Le niVeau 

de traitement de L’inFormation

Le projet des registres de la Comédie-Française 
porte sur des documents matériels peu connus 
des chercheurs en dehors du cercle restreint 
des historiens de la Comédie-Française. par un 
abus de langage courant, on désigne les re-
gistres sous l’appellation de « collections » de la 
Comédie-Française. pourtant, le rassemble-
ment de ces registres ne procède pas d’une col-
lecte mais bien d’une production organique de 
type archivistique 5. de fait, ils constituent bien 
le « fonds d’archives » reflétant l’activité du 
théâtre, chacun étant un « document d’ar-
chives » à part entière au sein de ce fonds. Le 
niveau du « document » semble cependant 
moins opérant en contexte numérique, autant 
sur le plan du traitement documentaire que sur 
le plan de la recherche.
un document renvoie à un ensemble formé 
par un support et une information. or, le pas-
sage au numérique agit sur ces deux aspects : 
matériel par sa transformation sur un support 
numérique, immatériel car l’information va 
pouvoir être traitée avec des possibilités quasi 
infinies. Par ailleurs, le passage au numérique 
modifie la pratique scientifique d’exploration du 
document. Les nouvelles possibilités tendent à 
« transformer » le document en permettant de 
le manipuler (calculs, annotations en ligne). Le 
niveau d’analyse ne se fait plus au niveau du do-
cument, mais au niveau des « données » qu’il 
contient – le document est segmenté en unités 
d’information – et que l’on exploite grâce à des 
tableaux de données, des visualisations, des 
graphes, etc. Le produit de la recherche, obtenu 
grâce à l’exploitation numérique des données 
devient lui-même source – d’où la nécessité 
d’archiver aussi ces visualisations.
Ces actions sur le document – transformation 
et analyse au niveau de la donnée – nous ren-
voient à une autre dimension de la recherche en 

contexte numérique : la manipulation de don-
nées de masse.
traditionnellement, le métier de l’historien 
comme celui de l’archiviste ou du bibliothé-
caire ont en commun de gérer des masses 
de documents. or, cette gestion de la masse 
change complètement avec le passage au nu-
mérique ; on traite non seulement en masse 
des documents, mais aussi les données qu’ils 
contiennent. Ce changement d’échelle du trai-
tement du document est tout à fait paradoxal : 
la mise à disposition numérique devrait faciliter 
son traitement, mais les possibilités de l’outil 
numérique et l’accès immédiat et massif à la 
documentation disponible nous engagent au 
contraire à entrer dans le document – rendant 
le référencement plus riche mais plus com-
plexe –, ce que ne pouvaient faire les catalo-
gues, inventaires et répertoires d’autrefois. La 
perspective est donc vertigineuse pour le cher-
cheur comme pour le professionnel de la docu-
mentation : pour l’un, en termes de possibilités 
de recherche, pour l’autre, en termes de finesse 
de traitement. on passe donc d’une documen-
tation de masse à une masse de données.
Ce changement fondamental va modifier notre 
approche de la documentation et de son cadre 
de définition.

Le Corpus en transFormation

La démarche archivistique est amenée à évo-
luer dès lors que l’on se place dans une pers-
pective de traitement de l’archive par la techno-
logie numérique. or, cette démarche s’institue 
initialement en regard de procédés heuristiques 
qui rejoignent ceux des chercheurs. pour les 
historiens du théâtre et de la vie culturelle des 
xViie et xViiie siècles, le fonds d’archives des 
registres est considéré comme une source mas-
sive à interpréter, un témoignage ou une preuve 
objective au service d’une question ou d’une 
hypothèse de recherche. Ce fonds présente en 
l’occurrence la particularité de constituer une 
source homogène que l’historien peut aborder 
comme un corpus déjà constitué. Ce terme clef 
de « corpus » exige quelques remarques, car 
dans le cadre de notre programme, cette notion 
s’est d’emblée imposée comme la plus évi-
dente, mais elle s’est avérée aussi être la plus 
problématique 6.

5  sur la notion de 
« collection » en 
bibliothèque, voir 
david-georges picard, 
« Constituer une 
bibliothèque, constituer 
des savoirs », Bulletin des 
bibliothèques de France 
(BBF), no 1, 2011, p. 6-9. 
disponible en ligne : 
http://bbf.enssib.fr/
consulter/bbf-2011-01-
0006-001

6  notre programme fait 
symptomatiquement 
partie des projets Corpus 
de l’agence nationale de 
la recherche (anr).
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Les ouvrages d’archivistique consultés ne 
donnent aucune définition du terme « corpus », 
et pour cause, il s’agit d’un terme de vocabulaire 
propre à la démarche du chercheur. Le corpus 
constitue un ensemble exhaustif ou un échantil-
lon de textes exemplaires et réunis selon des cri-
tères précis. Ceux-ci vont varier en fonction de la 
discipline, de l’étude scientifique à mener et de 
la méthode adoptée par le chercheur. dans cer-
tains cas, le corpus est créé à des fins uniques 
d’édition. À cette mise à disposition de sources 
réunie en corpus se combine, dans d’autres cas, 
la mise en perspective des potentialités interpré-
tatives des documents rassemblés. C’est à cette 
étape qu’un corpus de sources documentaires 
devient un corpus de données. Le projet des 
registres de la  Comédie-Française repose pré-
cisément sur cette combinatoire : nous avons 
sélectionné une série de registres qui forme un 
rayonnage de documents sur notre site. parmi 
cet ensemble documentaire, nous avons choisi 
d’explorer un échantillon : les registres journa-
liers dédiés aux recettes. Cet ensemble admi-
nistratif a été choisi en fonction d’un critère es-
sentiel à cette étape de notre projet, celui de la 
régularité formelle et structurelle des données 
sur la longue durée. Ces registres journaliers 
des recettes contiennent du reste suffisam-
ment d’informations diverses à interpréter pour 
constituer un terrain de recherche à explorer. en 
outre, le registre journalier présente un intérêt 
technique et technologique évident pour des 
spécialistes de l’informatique en raison du fait 
que la régularité de la forme du document et de 
son contenu dans le temps se heurte à l’instabi-
lité de certaines données. Cette rencontre entre 
stabilité et irrégularité représente un vrai défi 
que nous avons tenté de relever en créant une 
base de données évolutive, adaptée à notre cor-
pus, et en intégrant une dimension qualitative et 
critique au sein même du quantitatif.
Ce passage du corpus de documents au corpus 
de données est primordial dans le processus 
de travail, autant pour les chercheurs que pour 
les spécialistes de la documentation, car c’est 
très précisément à cette étape que la démarche 
interprétative de l’historien entre en résonnance 
avec les méthodes heuristiques de l’archiviste. 
aux côtés des informaticiens qui doivent inté-
grer la singularité dans la quantité, les cher-
cheurs et archivistes, eux, doivent bien baliser 
le cheminement vers l’interprétation pour éviter 

les égarements et les erreurs potentiellement 
induits par l’automatisation générale. dans 
notre cas particulier, le corpus des registres de 
recettes est en effet déjà constitué en un en-
semble cohérent et les catégories de données à 
traiter se sont imposées par la forme même du 
document et la régularité des catégories dans 
le temps : des titres, des noms d’auteurs, des 
places, des recettes, autant d’informations qua-
litatives échelonnées sur la longue durée pour 
former un ensemble quantitatif massif. La pré-
paration du terrain d’analyse que représente la 
construction de la base de données a très rapi-
dement posé un problème descriptif et inter-
prétatif aux archivistes comme aux chercheurs 
en raison de la discontinuité ou de l’instabilité 
de certaines catégories importantes qui inter-
rogent la pertinence et la justesse des calculs 
obtenus sur nos données.
La transformation du contenu des fonds d’ar-
chives en données massives et calculables a 
eu pour premier effet de rendre nécessaire une 
enquête sur le sens même de certaines de nos 
données qui sont au fond des notions centrales 
pour une grande partie des recherches à mener. 
dans notre cas, une analyse qualitative et pré-
ventive doit donc accompagner la démarche 
quantitative qui sera entreprise par les usa-
gers, puisque la réalisation de nos recherches 
en dépend. C’est pour cette raison que nous 
entreprenons maintenant la création combinée 
d’un dictionnaire des données et d’un espace 
documentaire et encyclopédique visant à éclai-
rer notre travail et à assurer rigueur et scienti-
ficité à notre démarche. Des termes clefs pour 
comprendre les registres comme « créations », 
« reprises », « saisons », « soirée », « loges », 
« parterre », etc., seront ainsi précisément 
définis, parce qu’ils se présentent comme des 
conditions d’interprétation des données chif-
frées. notre espace documentaire impose du 
reste d’interpeller d’autres corpus de données 
et notamment d’autres corpus numériques 
constitués. est ainsi appelé à se développer un 
environnement de données constitué de cor-
pus complémentaires qui s’éclairent les uns les 
autres grâce à une dynamique d’interopérabilité 
qu’il serait souhaitable de mettre en œuvre avec 
d’autres projets en histoire du théâtre. notre 
corpus doit donc être ouvert, tant pour accueil-
lir d’autres catégories de données comme les 
registres des dépenses et des feux qui font déjà 
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partie de notre rayonnage virtuel, que pour le 
partager avec d’autres corpus numériques. 
C’est dire que le périmètre heuristique du cher-
cheur s’élargit et que nous devons intégrer de 
nouvelles compétences et habitus dans nos 
parcours d’enquête (accéder aux données dis-
ponibles, jongler avec les outils, apprendre à 
développer un esprit critique et mesuré face 
à l’automatisation). en outre, l’interopérabilité 
qui peut constituer l’une des ouvertures de 
nos corpus exige de mettre en œuvre des pra-
tiques plus collaboratives et collectives, ce qui 
apparaît aussi comme un changement dans la 
manière de faire de la recherche et de constituer 
des équipes de recherche.
Tout projet de recherche part de la définition et 
de la délimitation de son corpus, or cette notion 
est fluctuante en contexte numérique : partant 
d’un corpus de documents, on se déplace vers 
un corpus de données, lui-même pouvant être 
intégrés à un corpus de métadonnées. de ce 
point de vue, on peut dire que notre corpus 
actuel n’est pas stabilisé et qu’il est potentielle-
ment en expansion. extension microscopique, 
d’une part : l’information étant segmentable à 
l’infini, on peut toujours aller plus loin dans l’ex-

ploitation des données et la finesse des ques-
tions posées. extension macroscopique, d’autre 
part : notre corpus n’est finalement qu’un cor-
pus parmi d’autres, que la mise à disposition 
virtuelle permet d’explorer plus facilement, 
d’élargir et de métamorphoser au contact 
d’autres corpus. Le corpus en contexte numé-
rique est donc fondamentalement mouvant et 
ouvert. Ce sont désormais les moyens tech-
niques, financiers et humains dont nous dispo-
sons pour numériser, saisir les données, déve-
lopper des instruments de recherche, assurer 
une veille sur les projets, déterminer des liens 
d’interopérabilité avec d’autres programmes, 
qui nous limitent dans nos ambitions, et donc 
dans les extensions des formes de corpus.

CuLture du Compromis 
et interdisCipLinarité FéConde

Chaque demande de traitement spécifique du 
corpus numérique fait l’objet d’un développe-
ment et doit donc être financée : telle est la 
limite des projets d’humanités numériques 
qui représentent un véritable changement de 

Exemple d’une navigation à facettes.
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 philosophie de la recherche, contrainte de sor-
tir de la logique traditionnelle du « chacun son 
corpus ». de ce fait, pour le projet des registres 
journaliers de la Comédie-Française, on peut 
dire que l’effort de programmation a porté 
sur des points de compromis : des éléments 
communs à tous, mais qui restaient presque 
en surface des objets de recherche de chacun, 
tout en ouvrant déjà de très vastes champs 
d’exploration. Le modèle organisationnel des 
humanités numériques, reposant sur le partage 
des connaissances, des compétences et l’inter-
disciplinarité, nécessite de conjuguer des inté-
rêts différents et de faire preuve d’une curio-
sité mutuelle pour des domaines hors de son 

champ de compétence habituelle. si l’on reste 
dans une perspective de recherche pointue 
et individuelle, ce type de projet peut paraître 
frustrant. en revanche, si l’on considère son 
corpus comme un espace ouvert aux possibles, 
tel qu’il est abordé dans ce modèle, il y a fort 
à parier qu’on fasse des découvertes inatten-
dues, en adoptant parfois des méthodologies 
inspirées de disciplines qui traditionnellement 
entrent peu en dialogue. La mise à disposition 
en ligne de données et d’outils nous pousse en 
effet à « faire feu de tout bois » et à exploiter 
ainsi différemment des sources que l’on croyait 
connaître.

Coupe de la salle de la Comédie-Française, rue des Fossés-Saint-Germain (en activité de 1689 à 1770).  
Collections Comédie-Française / Angèle Dequier.


